CONVENTION  NATIONALE. 


DES  VOYAGES, 

DE  LEUR  UTILITÉ  DANS  L’ÉDUCATION, 
Par  L.  PORTIEZ,  député  de  l’Oife. 

Imprimé  par  ordre  de  l»a  Convention  NAXiONAi*. 


Le  commerce  des  hommes  est  merveilleusement  propre 
à rcducaticm  , et  la  visite  des  pays  étrangers. 

Montagne. 


G î T O Y EN  S - L É G I S L A T E U R S , 


Coianoître  les  droits  et  les  devoirs  de  riiomme 
en  société  , apprendre  à,  défendre  les  uns  et  à 
pratiquer  les  autres^  en  nn  mot  bien  entendre 
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la  #)nstitutlon  de  son  pays  et  manier  une  ])i(|ne, 
voilà  toute  réducation  dans  une  Rëpul/iifjiie. 

Tous  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  écrit  ou 
parlé  sur  cette  importante  question , ont  proposé 
les  moyens  de  développer  les  facultés  morales  et 
intellectuelles  de  la  jeunesse,  de  former  le  cœur, 
de  fortifier  le  corps.  Il  est  un  moyen  qui  me 
paroît  réunir  l’avantage  de  tous  les  autres,  et  dont 
il  n’a  pas  été  question  jusqu’à  ce  moxnent.  Les 
'voyages  ont  échappé  au  comité  d’instruction 
]mblique  , dans  rënumération  des  institutions 
qu’il  gubstiuie  aux  écoles  de  second  degré. 

Les  voyages  donnent  de  l’essor  à l’imagination;  à 
l’espritjde  la  tenue  ; à Lame,  de  la  vigueur  ; au  Goip>s, 
de  la  force  et  de  la  souplesse.  Ils  instriikent  riiomme 
à l’école  du  besoin  : par  les  voyages  les  idées 
s’agrandissent,  les  apperçus  se  muitlplient , les 
préjugés  ise  détruisent,  les  idiomes  se  confondent; 
le  fédéralisme  de  toute  espèce  s’anéantit.  Quel 
vaste  cbamp  de  réflexions  offrent  les  vertus  du 
j)auvre  , l’égoïsme  du  riolie  , la  splendeur  d^s 
cités,  les  productions  des  campagnes,  l’industrie 
des  atteliers,  les  scènes  toujours  variées  du  s])ec- 
tade  de  la  nature,  et  le  tableau  de  iasodété  ! 

En  cette  matière , l’écrivain  doit  se  défencfre 
des  illusions  de  l’imagination  , et  craindre  , ébloui 
des  couleurs  du  sujet , de  former  des  projets 
brillans  en  théorie  , mais  impraticables  lors  de 
l’nxécutioii. 

Je  range  les  voyages  en  eleux  classes  : les 
^ voyages  clans  l’intérieur  de  la  Képiabiique  , lès 
voyages  hors  la  République, 


Il  scroit  LL  desirer  que  toute  ri^dncatiuu- iiùt  en 
rLCtlon.  Assez  Ion "-tciiips  le  mofal  s’est  développé 
(larjs  la  jeunesse  jrançalse  aux  dépens  du  physiq-ue; 
io  corps  a payé  les  Irais  des  ornemeus  de  l’esprit. 
Les  edèves  de  l’école  péripalétlcleîine  se  proine- 


se  proine- 


étudlaut'^^  le  philosophe  ‘lyec  étoit 
que  l’exercice  du  corps  ajoutoit 


de  l’Lim 


noieiit  en 
coîiyain  eu 
l’énerf^ie 

A Dieu  ne  plaise  que  J’aie  ra])siirde  dessein 
de  rendre  nos  écoles  aiiibiilantes  ! mais  , citoyens  , 
vous  apprécierez  quelle  possibilité  il  y auroit  à 
ce  que  , dans  les  beaux  jours  , une  école  meme 
tonte  entière  se  portât  dans  la  campagne,  et  Id, 
tantôt  à l’abri  d’une  roche  escarpée  , tantôt 
dans  l’épaisseur  d’un  bois  , quelquefois  dans  la 
profondeur  d’une  vallée  , reçût,  sous  les  yeux 
immédiats  de  l’Etr^e- Suprême , des  leçons  de  vertu 
et  d’amour  de  la  patrie.  Et  puisque  cette  jeu- 
nesse doit  ])ientôt  , en  servant  la  République , 
supporter  l’intempérie  des  saisons  , pourquoi  ne 
s’accoutumcroit-elle  pas  déjà  à partager  le  lit 
du  pauvre  ? Piilsque  , magistrats  du  peuple  , ils 
doivent  jour  haranguer  leurs  concioyens , 
pourquoi  ne  s’accoutiimeroient-lls  pas*  de  bonne 
heure  à déployer  en  plein  air  un  organe  mâle 
et  vi2;oui  eux? 

O 

’Que  des  jeunes  gens  , choisis  parleurs  camarades 
dans  un  arrondissement  déterminé  , partent  sou'? 
la  conduite  d’un  instituteiir.  Le  but  du  voyage 
sera  d’aller  voir  un  port  de  mer  , une  grande 
cité  , une  campagne  renommée  pour  sa  fertilité* 
Combien  d’observations  instructives  un  son- 
ductenr  , s’il  est  intelligent  , peut  faire  à ces 
«unes  gens  s’éloignant  , pour  la  première  fols^ 
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de  la^  maison  paternelle  et  des  lieux  qui  les 
4oiit  vu  naître  î 

ïci  nous  avons  remporté  une  victoire  éclatante  : 
rennemi  avolt  une  excellente  position  ; mais  le 
nombre  des  esclaves  n’a  pu  tenir  contre  la  bouil- 
lante iîit!  épidité  des  défenseurs  de  la  liberté.  Là 
nous  avoiîs  essuyé  une  déroute  : la  trahison  des 
généraux  en  lut  la  cause.  Ces  déserts , ces  ruines  ; 
voilà  l’ouvrage  du  fanatisme. 

Il  semble  voir  ces  voyageurs,  le  sac  sur  le  dos, 
gravissant  les  monts,  fiancliissant  les  fossés,  bra- 
vant rinciémeiice  de  l’air  , égayer  la  route  par  des 
chansons  patriotiques,  et,  hers  d’avoir  obtenu  la 
préférence,  jouir  déjà  du  plaisir  (jii’ils  auront  à 
leur  retour  à raconter  ce  crii’ils  auront  vu,  et  à 
embellir  leur  récit  de  naïves  réllexions. 

Ils  arrivent  dans  une  ]>lace  de  guerre  : ces  fortili- 
cations  , ces  remparts,  ces  bastions  , ces  fossés  , ces 
glacis,  tout  est  leçon.  Bemarquez  l’attitude  de  ce' 
jeune  homme  , ces  yeux  fixés  sur  les  canons,  cet  air 
j^>ensif  j il  se  trahit  lui-meme.  La  nature  le  destine 
a être  un  jour  un  grand  général. 

Dans  cette  autre  cité,  les  arts  étalent  leurs  mer^ 


du  génie  est  élevé  en  l’honneur  de  la  liberté. 
Sur  cette  toile  respire  Michel  Lcpeletier  , assassiné 
pour  avoir  voté  la  mort  du  tyran.  Le  ciseau  d© 
rartiste  fait  revivre  le  jeune  Barra,  tué  en  com- 
battant pour  la  République  : cet  enfant  Iiéros  a 
mieux  aimé  mourir  que  de  proférer  des  paroles 
impies. 

A la  vue  d’un  port  de  mer , que  d’idées  ne  pré- 
sente pas  à l’esprit  cet  horizon  iininsnse  que 
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l’œil  embrasse,  ce  soleil  coiicliant  qui  semble  con- 
vertir en  sang  les  eanx  de  l’océan  , cette  plaine 
liquide , tantôt  calme  , tantôt  couverte  de  mon- 
tagnes liuiiiides  qui  viennent  en  grondant  se  briser 
contre  les  rivages,  ce  vaisseau  qui  v/i  porter  dans 
un  autre  liémisjdière  les  fruits  de  l’industrie  fran- 
çaise ou  L'S  productions  de  notre  sol  ! 

Pendant  la  ronte, nos  jeunes  gens  ont  été  frappés 
dn  spectacle  de  la  nature,  repr(\>duit  à leurs  yeux 
sous  des  aspects  dilferens.  Le  printemps  règne  dans 
cette  vallée  défendue  du  souille  des  vents  dan- 
gereux , par  cette  chaîne  de  montagnes  dont  la  cime 
est  couverte  de  neige.  Ces  champs  sont  stériles, 
parce  que  le  possesseur  paresseux  n’y  passe  pas  le 
soc  de  la  charrue.  Ce  propriétaire  plus-  diligent 
reçoit  la  récompense  de  son  travail  dans  ces  mois- 
sons dorées. 

Quelquefois  la  troupe  voyageuse  aura  bivouaqué 
près  d’un  bols.  (Eh  1 le  comité  de  salut  public  ne 
vient-il  pas  d’annoncer,  dans  son  rapport  sur  l’é- 
durcation  révolutionnaire  et  militaire  , que  les 
élèves  de  l’école  de  Mars  voyageroient  coinifeles 
défenseurs  de  la  Pvépubliqiie  ? ) Ces  étoiles  group- 
pées  en  constellation  appartiennent  à un  dépajv 
iement  céleste.  L’époque  précise  de  leur  appari- 
tion sur  i’horizon  , de  leur  disparition  , est  connue. 
Les  astres  guident  le  pilote  dans  le  silence  de  la 
unit.  Sans  leur  influence  bienfaisante,  ce  vaisseau 
iroit  échouer  contre  les  rochers  voisins. 

Le  matin , tandis  que  tons  les  êtres  saluent  la 
nature  au  lever  du  soieil , cette  jeunesse  mêle  a co 
concert  universel  des  liymnes  à l’Éternel.  Que  de 
sensation'-'  délicimses  ! Ces  odeurs  suaves  ,^cles  bois 
avoient  eda  ord  stukuient  récréé  la  vue  par  l’entail 
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et  la  Yàrieïé  des  couleurs,  et  flatté  l’ouorat  par 
leur  paifüm  3 mais  ces  simples  salutaires  peiiYeiit 
soulager  la  douleur  de  nos  frères  blessés  en  com- 
battaiit  pour  la  répitbii(|U€o  II  n’est  aucun  de  ces 
Yoyageurs  qui  ne  i)iùie  déjà  d’oîi  connoitre 
toutes  les  vertus  , moins  pour  satisfaire  sa  ciiricr- 
sité  que  le  bssoiu  son  coeur. 

Souvent  la  vertu  'méprisée  langii^.t  Ici  bas  p le 
crime  lève  une  tète  altière  ^ le  despot’sme  triom- 
phe en  plus  d’un  pays,  et  la  liberté  , mère  déses- 
pérée , voit  ses  enfans  déserter  ses  drapeaux.  Les 
vogissemens  de  l’enfan  t au  berceau  , les  soucis 
de  l’âge  mur , les  iixlirinltés  de  la  vieillesse  , at- 
testent La  foiblesse  de  l’homme.  Ce  nuage  qui  sou- 
vent sa  dissout  en  pluie  al:ôiidaxlte  , eu  féconde 
rosée  , recèle  aussi  queicjiiefbis  le  fieau  destructeur 
des  moissons.  Et  un  être  suprême  ne  répareroit  pas 
ces  désordres  dans  le  monda  moral  et  physique  î 
Les  droits  les  piiis  sacrés , droits  respectés  chez 
Jes  nations  les  moins  policées  , auront  été  violés 
dans  ia  personne  de  Lierre  Baille  ; et  Pitt , le  scé- 
lératPltt , jouiroit  tranquillement  du  fruit  de  ses 
crimes  ] Non , non  : si  la  puissance  humaine  ne  l’at- 
teint au'ourd’lmi , le  courroux  du  Dieu  de  la  li- 
berté veiigerà  tôt  ou  tard  cet  horrible  attentat. 

Je  ne  sais,  mais  il  me  senrbie  qu’à  l’aide  de 
réilexioiis  faites  à propos  dans  le  cours  de  ces  sortes 
de  voyages,  vous  avez  éveillé  dans  vos  élèves  le 
goût  eles  sciences  J des  arts,  du  beau,  et  sur-tout 
de  la  saine  morale  ; y'ous  leur  avez  inspiré  le  désir 
d’apprendre  , car  ils  en  ont  senti  la  nécessité.  Avsc 
quLile  avidité  ils  dévoreront  Eucllde  , Newton 
Vauban  , etc!  Cet  amour  du  travail , ils  le  trans- 
mettront  à leiirs  jeunes  camarades  ^ en  leur  ra- 


contnnt  les  eyéneinens  du  yoyage.  ïls  savent 
ccminent  se  sème,  à cnielle  époque  se  récolte  c î- 
bled  fini  les  nourrit,  de  quels  éiémens  se  compos'* 
l’habit  doiit 'iis  sont  velus.  Ihi  les  accontuiuant  à 
marcher  la  nuit  dans  les  forets,  et  à affroiîter  Viii- 
fliicn  e de  toutes  les  températures  , vous  fortlhe 
leur  corps  contre  l’attaque  de  toutes  les  maladies, 
leur  esprit  contre  l’eiiipire  des  préjugés  y on  le  î 
rendant  peu  difficiles  sur  le  choix  de  la  boisson, 
.et  de  la  nourriture  , et  en  leur  faisant  contracter 
peu  à peu  le  coût  des  plaisirs  purs  et  simples  , 
vous  avez  donné  le  change  aux  passions  : dans 
l’âge  de  l’effervescence  , ils  fuiront  ers  honteuses 
jouissances  qui  dégradent  les  facultés  de  riiomme, 
et  préparent  sourdement  la  ruine  des  famil les  , 
laissant  après  eux  des  remords  et  des  souyeniiS 
amers. 


Dans  tous  les  lieux  de  leur  passage  , les  vpy ri- 
geurs  auront  interrogé  l’opinion  publique  , dans 
les  spectacles,  les  sociétés  pop)ulaires  ; ils  aurosj.t 
étudié  nos  institutions  politiques  aux  séances  des 
corps  administratifs,  des  tribunaux.  Aurolent-iis 
pu  ne  pas  visiter  les  poteiries  oii  se  fabriquent  ces 
vases  à l’usage  journalier  des  sans-culottes,  et  plus 
utiles  que  les  porcelaines  destinées  à eni’oelllr  les 
appertemens  du  riche  ? Ces  vastes  ateliei’s  où  la 
R-épub]i(pie  occupe  des  liomines  utiles  ; ces  fon- 
deries de  canons  où  se  prépare  la  foudre  qui 
doit  terrasser  les  ennemis  de  la  liberté  ; les  impi'i- 
meries  , à la  faveur  desquelles  la  raison  liumalno 
a reculé  les  bornes  de  son  empire  5 une  grande 
route  , lin  canal , un  pont , etc.  auront  fixé  i’ at- 
tention. Guidés  par  rhiTinnuùé  , peuvent-ila  ne 
pas  descendre  dans  les  jirhsons  ? et  les  hospices  , 
asyles  du  iiiallieur  et  de  i’infortune  , peuTent-iU 
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ïes  oublier  ? Que  de  leçons  à puiser  dans  ces  di- 
. verses  circonstances  ! 

Généreux  guerrier  , viens  compléter  ce  cours 
d’instruction  pratique  et  de  morale  5 montre  tes 
lionoràbles  cicatrices,  et  raconte  combien  l’ennemi 
perdit  d’hommes  à cette  bataille  où  tu  perdis  ton 
bras. 

Maintenant , qu’au  retour  de  leur  voyagé  , ces 
jeunes  gens , cédant  à Fimpuision  de  leur  génie  , 
en  tracent  le  récit.  Cet  ex|X)sé  simple  , naïf,  vrai, 
vaudra  bien  les  amplifications  ampoulées  dq  nos. 
anciens  profeffeurs  d’éloquence.  Profitez  de  ce 
moment  pour  parler  de  Fordre  dans  les  idées  , 'de 
la  méthode  dans  l’exposé , du  choix  des  matières , 
de  la  clarté  de-  la  diction,  de  la  justesse  des  ex- 
pressions , de  cés  grâces  même,  de  ces  formes  de 
style  qui  laissent  des  impressions  profondes.  Que 
l’esprit  d’un  jeune  hornuie  se  repaisse  de  nourri- 
ture siibstancielle , et  bientôt  if  fera  justice  de  ces 
phrases  parasites  et  ambitieuses , de  ces  grands 
mots  vuides  de  sens  , de  ce  cliquetis  d’antithèses 
ressources  éternelles  et  faciles  des  esprits  dénués 
de  connoissaiices  solides  : sa  bouillante  imagina- 
tion doit  se  complaire  sans  doute  à Felude  de  cet 
art  qui  chante  las  douceurs  des  plaisirs  champê- 
tres , célèbre  les  trlonipiies , anime  le  guerrier  au 
combat , échauffe  le  courage  par  le  prix  de  la  gloire  y 
•de  cet  art  qui  quelquefois  aussi  venge  dans  ses 
chants  la  vertu , uiocieste  dans  la  retraite  , du  yico 
altier  sous  le  dais  et , dans  la'  juste  fureur  cl’ une 
sainte  indlgiiatioii , fouette  , cVuii  vers  sanglant  ^ 
les  oppresseurs  du  peuple. 

Ma.is  à la  poésie  le  jeune  homme  voyageur  pré-^ 
férèra  Flustoire,  qui  a plus  d’analogie  avec  Içs 


voyages.  L'iiistoîre  n’est- elle  p^s  la  morale  mise 
en  aT:tion  ? Là  , le  lecteur  évocpie  de  leur  tombeau 
les  mânes  des  morts  célèbres  5 il  les  cite  au  tribu- 
,nal  impartial  de  la  justice  sévère.  Une  carte  sous 
■les  yeux  et  un  livre  à la  main  , le  lecteur,  sans 
sortir  de  son  cabinet,  franchit  les  espaces  5 ü 
voyage  5 il  apprécie  la  nature  des  insdtutions , il 
juge  leur  pondérance  , leur  pression  réciproque  ; 
il  calcule  rinflueiice  des  tiibiins  à Rome  , des  ful- 
fètes  à Carthage , des  archontes  à Athènes  , des 
éjihores  à Sparte  5 il  admire  le  courage  de  Pélo- 
pîdas  délivrant  son  pays  de  l’oppression  d’un  tyran  ; 
la  grandeur  d’ame  d’Epaminondas  expirant  satis- 
fait , puisque, la  victoire,  un  moment  incertaine  , 
s’est  rangée  enfin  sous  les  drapeaux  de  la  liberté  j 
la  modestie  de  Philopémene  surprise  par  un  étran- 
ger, occupé  dans  rintérienr  de  son  iriénage  aux 
détails  de  la  vie  domestique;  le  désintéressement 
de  Cimon,  aux  obsèques  duquel  la  République  est 
forcée  de  pourvoir.  Quel  contraste  de  la  frugalité 
de  Sparte  avec  le  luxe  de  TAsie  î 

Quel  respect  ne  conserve-t-on  pas  pour  la  reli- 
gion du  serment  5 rqiiand  011  y voit  Régnlus,  réservé 
aux  supplices  les  cruels  , s’iii;racharit  à ses 

amis , à sa  famille  en  pleurs,  plutôt  que  de  man- 
quer à sa  parole  , même  envers  des  Carthaginois! 

Là  , Fa1)ncius  (juitte  sa  charme  pour  prendre  le 
commandement  des  armées  de  la  République  en 
péril  ; il  descend  du  char  triomphai  ]jOLir  retour- 
ner à sa  métairie  : les  légumes  do  son  jardin  lui 
'Semblent  préférables  à tout  l’or  des  Samnltes. 

‘ Caton,  qui  légua  à la  postérité  l’exemple  do  ses 
vertus  et  d’une  haine  implacable  conti‘e  la  l oyauté  ; 
Catoii^  dont  la  inort,  plus  encore  que  la  vie  , mon- 


este 

dé- 
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tre  aux  mâles  amis  de  la  liberté  le  parti  qui  r 
à prendre  quand  la  tyrannie  remporte;  Caton, 
nonce  quatorze  fois  , confondit  quatorze  fois  ses 
cafomniatetirs.  A Rome  , le  dénonciateur  n’atta- 
quoiL  point  pat*  dtrrière  ni  de  loin,  il  dénon- 
çoif-  en  tàce.  Si  l’h^^mme  de  bien  nmtoit  nas  ca- 
lomnié , c’est  qudl  ne  seroit  pas  redoutable  aux 
médians.  ' 

Les  Menâmes  de  rantiquité  travaillolent  elles- 
mêmes  \is  vêtemcns  .le  es  héros  dont  les  derniers 
soupirs,  sur  le  cli^m:')  de  bataille  , le  lit  d’honneur, 
ctoient  pcùr  leur  chère  patrie  et  leurs  épouses 
yerjtneuses. 

En  parcourant  ces  histoires  , le  républicain 
fiançais,  agréablement  abusé,  croit  lire  l’Iiistoire 
de  son  temps.  Parmi  ses  contemporains,  il  compte 
aussi  des  Miltiade  , des  Fabricius,  des  Cimoii, 
des  Cornélie. 

C’est  par  l’expérience  des  voyages  , l’é'^ude 
des  gOLiverneinens  et  de  l’iiistoire  ctes  Nation.s  , 
que  le  législateur  se  forme.  En  voyant  naître , 
s’accroître  et  toniber  les  empires  , il  médite  sur 
les  élises  de  leur  grandeur  et  de  leur  décadence; 
h s’arrête  aux  époques  des  révolutions.  Alors  les 
lois,  momentanément  insuffisantes,  cessent  aussi  un 
moment  d’être  consultées  pour  mieux  en  assurer 
l’empire.  Le  salut  du  peuple  est  la  suprême  loi  : 
tofites  les  mesures  pratiquées  à cet  effet  sont 
îégl aînées  par  le  but  ([u’ori  se  propose. 

Le  peuple  et  la  vertu  sont  la  même  chose.  Le 
peuple  ne  vi^t  et  ne  peut  vouloir  que  le  bien. 
I.e  peuple  !...  C’est  lui  (jiii  caltive  les  champs, 
fertilise  les  canipnques,  fabrhpie  dans  les  attellers 
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patience  , le  courage  , la  jiudeur  , le  ùesintéres- 
seuient , lîi  frugalité,  toutes  ces  vertus  si  vaiitees 
da.ns  les  iieres  sont  jiratnjx^ées  sous  le  cliauuie  5 et 
des  assassins,  pares  de  noms  l’astueua,  lanveut  le 
crime  dans  des  coupes  d’or  payées  du  sang  du 
peuple,  et  se  jouent  de  la  destinée  des  empires. 

Par  quelle  fatalité  le  peuple  et  ses  défenseurs, 
ont  - ils  été  opprimés  dans  tous  les  temps?  fa 
ciguë  de  Socrate  et  l’échafaud  de  Sëliiey  , l’exil 
d’xiristiJe  et  les  persécutions  de  Descartes  , la 
mort  de  Phocion  et  le  supplice  de  Bariieveld  , la 
£11  de  Gracclius  et  la  prison  de  Galilée,  la  dépjor- 
tation  de  Margarot  et  le  poignard  dirigé  contre 
les  repi  éseiitaiis  fidèles  à la  cause  du  peuple  , 
u’arnoncent  - ils  pasque  les  défenseurs  des  droits 
des  peuples  et  les  propagateurs  de  la  vérité  ont 
subi  le  iiiéiiie  sort  dans  tous  les  temps  ? Hslâries  res- 
pectables et  lioiiorés  , consolez- vous  ; vous  serez 
vengés.  Un  peuple  ivre  de  la  justice,  passionîié 
pmiir  la  liberté  , est  levé  tout  entier.  Ce  peuple 
est  nombreux  j il  couvre  la  mer  de  ses  vaisseaux , la 
tejTe  de  ses  soldats  3 des  places  fortes  liérissent 
ses  frontières.  Les  produits  de  Pagriculture  et  les 
calciils  du  commerce  concourent  aux  succès  de 
ses  armes.  La  seule  alliée  des  Phuncais,  la  nature, 
conspire  dans  le  cœur  des  liommes  pour  v ré- 
tablir son  empire.  Les  sujets  des  rois  , ces  bêtes 
de  somme  excédées  du  fardeau  des  impôts,  mur- 
murent hautement  ; ces  levées  en  masse  des  peu- 
ples, provoquées  par  les  tyrans  , ne  doivent  elle-pas 
tourner  contre  eux  au  profit  de  ia  liberté  ? Ils 
•proefirnent  sclemiieileinent  la  pénuiie  de  leurs 
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liirances  ; leur  emprunts  miiUipllés  restent  tou^ 
jours  ouverts.  Ces  arrestations  nombreuses  à 
Londres,  à ' Edimlmurg  , à Rome,  à Na])ies  , à 
Berlin,  à \ ieniie,  Sec.  ne  décèlent-elles  pas  les  crain- 
tes de  ces  ennemis  du  genre  liuniain  ? Des  inou,ve- 
mens  sourds  se  font  sentir.  Déjà  la  Navarre  rede- 
mande ses  Etats  3 Naples  voit  l’absurdité  d’un 
gouvernement  monarçliique.  La  liberté  échaufie 
les  cœurs  glacés  des  liabitans  du  Nord,  et  y pré- 
pare une  révolution  5»  les  petits  despotes  de  l’Alle- 
magne abolissent  les  droits  féodaux.  Les  discours 
énergiques  de  Margarot  , la  ferme  conteiianceï 
de  ses  compagnons  d’infortune,  ont  laissé  en  Ecossa 
des  traces  profondes.  La  haine  des  rois  et  de  la 
royauté  est  proclamée  par  S tan  îiope  jusques  dans 
le  parlement  d’Angleterre.  Le  decret  de  la  Con- 
vention sur  les  Colonies  appelle  tonies  les  Isles  à 
imiter  l’exemple  de  1’ Améri(pie,  et  à secouer , comme 
elle,  le  joug  de  ces  acheteurs  d’hemines  au  rabais. 
Eh  quoi  ! les  vexations  exercées  en  Angleterre 
contre  les  amis  des  droits  du  peuple  , les  persé- 
cutions , les  incarcérations  des  patriotes,  la  clô- 
ture des  sociétés  populaires , la  suspension  de 
l’acte  A^/iaùeas  corpus  , les  effets  du  décret  de 
la  Convention  qui  prohibe  les  marchandises 
anglaises,  du  décret  nécessaire  (i)  qui  défend  de 


( I ) Nécessaire  , parce  que  les  caresses  jésuitiques  de  l'^n- 
clals  et  sa  feinte  kvimanité  sont  plus  redoutables  que  le  fer 
aurricb'en  etla  tactique  pru  s enne  ; nécessaire,  parce  qu’il  falloit 
tracer  enfin  une  iiÿr,ne  bien  prononcée  entre  le  peuple  anglais 
et  les  autres  peuples  ; nécessaire  , parce  qu’il  importoit  de  rontpre 
les  liabirudcs  anglcuses  , introduites  à dessein  en  France  depuis 
plusieurs  années.  Le  ternes  n’est  pas  loin  où  l’Angleterre 
désespéroit  pas  de  placer  sur  le  trône  de  France  un  prince  de 
la  m.a:son  d’Hanovre.  Eh  conséquence  , tout  étoit  imprégué 
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lîûre  aucnn  prisonnier  nnglais  , /a  (Icînande  de 
eette  réforme  parlementaire  si  longtemps  attcndne, 
le  commerce  paralysé  , i’agricnitn  .e  découragée  p- 
les  armes  anglaises  désliou  orées  par  des  défaites,  et. 
plus  en  core  par  des  succès  dus  à la  tî  aliison , tout  cela 
ne  présage-t-il  pas  la  ciinte  procluiine  de  ce  gou- 
yernemcnt  qui  ne  corinolt  que  les  Lncendles  et 
les  assassinats  ? La  prudence  emlée  du  conseil  eix 
Espagne  avec  d’Aranda  ; rinexpérience  du  roclo- 
rnont  d’Alcudia,  lVzez/îr^/5/u;  amant  de  la  Messaline 
Espagnole 5 la  bêtise  du  monarque,  vrai  Bourbon,’ 
digne  de  portêr  le  sceptre , ne  sont  - ils  pjas  lës* 
symptômes  que  la  fin  réservée  à Georges  attend^ 
aussi  cette  brandie  .des  Capet  ? Ainsi  tous  les 
peuples,  jusqu’au  stupide  Autrichien,  éclairés  par^ 
cette  lutte  long-temps  prolongée  de  la  liberté  con- 
tre l’esclavage,  soupçonnent  leurs  droits:  les'  tyrans 
pâlissent,  le  diadème  chancèle  sur  leur  front, 'et 
leurs  trônes  orgueilleux  sont  près  de  s’écrouler. 

Ces  rapprochemens  se  placent  naturellement^ 
sous  la  plume  de  l’écrivain  qui  fait  consister  le 
bonheur  pour  les  Nations,'  comme  pouf  les^  indi- 
vidus, dans  la  liberté  et  l’indépendance.  . 

du  virus  angla  s : on  ne  se  prbmencit  b en  que  dans^un  jardin- 
anglais;  on  nétoit  costumé  avec  goût  qu’avec  un*  habit  de  drap' 
aridaish'  uu-ti  ample  cocarde  noire  et  de^  boues  de  ciiir  anglais  ; 
on  ne'  d'éjéûnoit  bien  qu’à  l’anglaise  ; on  ne  digéroit  décem- 
?rent  que  dans  des  lieux  anglais':  comme  si  tout  deyo’t  être* 
tributa  re  de  cette  insolente 'nation  , le  mot  anglais  étoit  devenu 
synonyme  de  créancier  ; le  ci-devant  Falaîs-rovai  étoit  le  chef-lieu 
I du  departement  anglais  de  France,  et  l’atelier  des  modes"  an  glaises. 
!l<e  soleil  cciaira-t-il  jamais  un  ouvrage  comparable  à iaconf- 
titution  anglaise  protégée  par  L'illi-To'endâl,  B^'rgasse,  Lafayette? 

[ Auroit-on  joui  eu  plaisir  des  spectacles  , si  la  pièce  n’eut  été" 
un  drame  bien  sombre  , lorgne  avec  dis  lunetyes  anglaises^, 
Quoi  de  plus  rspanda  que  l’Espion  anglais  ? e:c. 
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Mais  reyeiio^s  a nos  voyag^os.  * 

Plnsieiirs  écrh^ains  cëlèlares  oi)t  démoîit-i’ë  Tü- 
tllité  des  voyage  s dans  l^ëdncation.  Les  ci-deyant 
académies  ont  pins  d’iine  fois  proposé  ce  sujet 
aux  méditations  des  penseurs.  Mais  si  le  répu- 
blicain n’est  pas  insensible  à l'autorité  des  exemples/ 
il  ne  se  détermine  cependant  que  par  la  force 
toujours  irrésistible  des  principes. 

La  constitution  de  la  Eépublique  française  est 
sans  contredit  la  plus  po];ulaire  de  toutes  celles 
3,1011  seulement  qui  existent  en  ce  moiiient , mais 
encoie  de  celles  qui  ont  existé. 

La  souyeraineté  du  peuple  , en  voilà  le  prin- 
cipe. 

Le  bonlieur  du  peuple  en  est  le  but. 


La  liberté  et  d’égalité  en  senties  moyens. 


Ce  seroit  une  grande  erreur  de  penser  que 
notre  législation , quoique  basée  sur  ces  principes 
pnrs  , acqiierre  du  premier  jet  tout  le  degré  de 
perléclion  dont  elle  est  snsce])tible.  Tel  peuple 
dont  le  gouyernement  est  moins  populaire  qne. 
le  nôtre/peut  offrir  dàjis  quelques  parties  d’admi- 
ïiistratioii  des  institutions  yraij lient  utiles.  C’est 
ainsi  que  nous  ayons  naturalisé  de  nouveau  en 
France  rinstitnticn  des  jurés,  que  d’autres  peuples 
ont  imitée  de  nos  ancêtres.  C’est  ainsi  qne  nous 
ayons  emprunté  des  Romains  la  loi  du  divorce 
et  de  l’adoption.  C’est  de  la  Flandre  que  sont 
sortis  les  fondateurs  de  33 os  manuiactnres  de 
toiles  peintes  et  de  tapisseries.  Nos  jeunes  artistes 
vont  se  perfectionner  en  Italie  , et  interroger  le 
génie  des  arts  dans  les  antiques  moiimm/ns  df 


rarcliiteclnre.  Nos  collègues  Grégoire  et  Bo’^set 
ciîiiméroiient  derniè^emeut  à cette  tribune  les  pror 
cluctloiîs  territoriales  transplantées  des  diverses 
parties  du  monde  sur  notre  sol. 

PourcjîTol  l’agriculture  ne  s’est-eJîe  pas  perFec  - 
tionnée  di^is  la  Jiiêine  proj^ortion  cjue  les  autres 
arts  J si  ce  n’est  iparce  (pie  les  artistes  voyagejjt,  au 
lieu  (pe  le  laboureur  casanier  reste  .dans  i’ornièie 
de  la  routine  ? 

Telle  est  la  deslinéc  du  peuple  français  , qu’il 
doit  dans  toutes  les  sciences  le  disputer  avec  les. 
nations  et  les  surpasser.  Or  lorsque  notre  légis- 
lation tend  à faire  disparoitre  l’inégalité  des 
fbrtiüies  , lorsfjue  j)eu  de  citoyens  français  pour- 
ront faire  les  frais  immenses  d’un  voyage  de  long 
cours , qui  donc  ira  surprendre  ces  seci'ets  ? sera- 
ce  l’agriculteur  fixé  dans  son  champ,  le  com- 
inerçüiit  dans  son  comptoir,  rartisan  dans  son 
atelier, de  guerrier  dans  son  camp? 

V Pourquoi  des  hommes  encouragés  par  l’État^ 
n’iroient-ils  pas  chez  les  |>eup]  es  étrangers  , étiidior' 
leurs  mœurs  ,>  leur  religion  , leurs  habitudes 
leurs  usages  Vlcjs  causes  de  hi  prospérité  de  leur 
commerce , celles  de  leurs  erreurs  et  de  leurs* 
préjugés  ? Est-il  indifférent  de  connoître  hi  forma- 
tion de  la  loi  chez  d’autres  nations  , le  véhicui© 
de  leur  gouvernement , ia  direction  da  la  force, 
]3ubljque  , le  système  des  finances  , l’admiiiistrur/ 
tion  de  la  justice  ? Quelqu’imposante  que  soit,  la- 
force  d’un  peuple  ^ ne  lui  importe-t-il  pas  de 
savoir  quelles  sont  les  vues  des  puissances  qui 
rentourent , etlçur  rapport  entre  elles!  Quoi?  1’- 
saut  l’iiistoire  ancienne  , nous  nous  intéressciiS' 
inalgré  nou3-mèmes  c\  des  hommes  qui  oui -existé 


i\  y a des  siècle^ , et  nous  ne  prendrions  aucuit 
intérêt  à nos  coiiteinporains,  dont  l’existence  peut 
inlliiencer  notre  existence  politique  ! Les  Français 
aspirent  à voir  tous. les  liommes,  de  quelque  cou- 
leur qu’ils  soient , quel  que  soit  le  pays  qui  les  a 
vu  naître,  unis  par  les  liens  de  la  irateriiité  uni- 
verselle ; et  des  apôtres  chai’gés , peur  ainsi  dire  , 
de  répandre  par  tout  le  ^iobe  les  principes  de 
cette  douce  morale  et  de  p*réparer  le  triomphe  de 
la  liberté  , seroicnt  considérés  comme  inutiles 
au  progrès  de  la  raison  ! Je  ne  puis  le  croire. 

Le  voy^ageur  accoutumé  à 'ne  point  s’attacher  à 
l’écorce  de  rarbre  , mais  à chercher  la  vérité  jus- 
qu’au fond  du  puits , acquiert  cette  force  d’ame 
qui  ne  veut  supporter  de  j<^ug  que  celui  de  la  loi. 
Ce  sentiment  d’indépendance  que  les  anciens  prê- 
toient  aux  êtres  même  inanimés,  Tontiim  iiidi- 
gnatus  Araxe s , se  développe  dans  un  degré  émi- 
nent par  l’hahitude  des  voyages.  L’ame  forte- 
ment trempée  du  voyageur  est  celle  du  héros  peint 

f>ar  Hora«e.  L’univers  s’éctculant  sur  ses  bases  ne 
’épouvanteroit  pas.  Ses  opinions  sont  indépen- 
dantes des  lieux  qu’il  habite  , des  homrries 
qu’il  fréquente  : son  caracière  irnployable  ne  iié- 
chit  ([ue  devant  la  loi.  Elle  est  son  ouvrage  5 il  y 
a coopéré  : homme  , il  respecte  dans  un  autre 
jusqu’à  sa  figure.  Il  prise  les  talens  , il  chérit  la 
vertu,  il  estime  les  mœurs  , ii  admire  le  dévoue- 
ment héroïque  des  martyrs  de  la  liberté  5 il  ne 
s’enthousiasme  cependant  que  pour  la  dbertë , et 
ne  brûle  l’encens  qu’en  riionneur  de  la  ■ adnité. 
En  un  mot , il  ne  se  prosterne  pas  devant 
semblable,  quelque  brillante  que  soie  sa  réputation. 

Des  hauteurs  de  là'raison,  où  le  place  son  indé- 
pendance 


peai'iancs,  il  rit  des  prétentions  de  ce^.êtres  petits 
qui , élevés  par  de  méprisables  intrigues  sur  le  pié- 
destal dune  réputation  épjiérnére,  regardent,  en 
se  redressant,  si  la  statue  de  la  liberté  est  à leur 
niveau,  ou  si  le  peuple  est  aussi  grand  qu’eux^  de 
ces  intrigans  qui,  promus  aux  premiers  emplois 
de  la  llépublique , ne  mesurent  p is  la  dignité  de 
leurs  fonctions  sur  la  grandeur  du  peuple  dont  ils 
sohf  les  agens;  dévorés  d’ambition  coinîiie  Alexan- 
dre, lisse  trouveroient , comme  cet^  illustre  bri- 
gand, à l’étroit  dans  l’enceinte  du  monde.  Sa  plil-' 
lanthropie  s’indigne  de  ces  malheureuses  disputes 
qui  divisent  les  liabitans  d’une  même  commune  , 
qui  à quelques  lieues  de  là  s’embrasseroient  comme 
des  amis , en  pensant  que  ces  divisions , source  de 
haines  héréditaires , se  ravivant  pour  ainsi  dire  à 
chaque  génération , préparent  encore  des  tourmens 
à une  postérité  éloignée. 

L’homme  sorti  des  mains  de  la  nature  est  pur 
comme  elle  ; il  porte  en  lui  tout  ce  qui  peut  faire 
son  bonheur.  Or,  la  somme  du  bonheur  est  en 
raison  du  développement  de  ses  facultés.  Sans 
doute  il  jouit,  dans  i’éta.t  çl-  nature,  de  certains 
avantages  dont  il  est  obligé  de  faire  le  sacrifice 
dans  la  société  : l’homme  perd,  par  le  contrat  so- 
cial, sa  liberté  naturelle,  qui  n’a  de  bornes  que 
les  forces  de  l’individu  5 mais  il  gagne  la  liberté 
civile,  qui  est  limitée  pir  la  volonté  générale  , et 
un  plus  grand  développement  dans  Pexarcice  de 
ses  facultés  ; il  gagne  la  liberté  morale  , qui  seule 
rend  l’homme  vraiment  maître  de  lui.  Car,  dit 
J.  Jacques , P impulsion  du  seul  appétit  est  P es- 
clavage, L’homme  en  société  substitue  la  justice  à 
Tinstinct,  consulte  sa  raison  avant  d’écouter  ses 

Des  Voyages,  B 
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perîcliahs  et  doirne  àe  la  iiibralitë  à ses  actlona. 
La  voix  du  devoir  succède  alors  à l’impulsioii 
physique,  et'Ie  droit  à l’appétit. * 

Eu  méditant  avec  B-ousseaü  sur  les  avantages 
de  là  société  , et  en  examinant,  éclairé  par  Je 
flambeau  de  i’kistoire  , quelles  ont  été  les 
’^ociétés  depuis  leur  origine  , û est  douloùreàix 
de  n’avoir  à parcourir  que  le  cercle  des  erreurs 
de  l’esprit  liumain  , de  n’àppercevoir  dans  tous 
les  temps  que  le  règne  de  l’arbitraire , de  l’ in- 
justice •,  de  l’ignorance  et  de  la  barbarie.  Les 
voyages , en  découvrant  les  mêmes  abus , préseiitent 
\ .aussi  un  moyen  de  perfectionner  l’art  social,  et 
d’obtenir  les  résultats  les  plus  avantageux  de  la 
civilisation  5 car  le  voyageur  ne  prend  que  ce  qui 
-est  bon  et  juste  pàr-teut , c’est-à-dire  ce  qui  est 
bon  -et  juste  en  soi.  - . 


Sans  doute  le  mode  , les  mesures  de  gouver- 
nement, peuvent  varier  suivant  le  caractère  des 
peuples  , leurs  -iiabltudes , les  climats  ^ mais  il  est 
des  principes  de  justice  éternelle  que  la  nature  a 
gravés  dans  le  cœur  des  hommes,  qu’on  devroit 
retrouver  dans  tous  les  pays , et  qui  doivent  être  la 
base  de. toute  constitution^  je  veux  parler  de  la 
liberté,  de  l’égalité,  de  la  souveraineté  du  peuple, 
de  ces  droits  iîn]rresGripti]des  pour  lesquels  le  peu- 
ple français  combat  a.ujour d’hui.  Cependant  le 
despotisme  appesantit  ses  fers  de  toutes  parts  : pour 
se  convaincre  de  ces  vérités,  il  suffit  de  jeter  un 
^oup  d’œil  sur  quelques  contrées  de  l’Europe. 

En  Angleterre , nous  verrons  une  représentation 
inégale , ou  plutôt  nulle , achetée  par  la  liste  civile 
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astiTCieux  et  perfide,  privé  réelîeinent  de  la  liberté,, 
•politicjue  et  civile  \ cliambre  haute  ravie 

d'admiration  de  iâ  balance  des  pouvoirs  (i) , parce, 
cpie  jadis  Aristote  en  a fait  l’éloge  l'inais  l’acte, 
de  navigation,  mais  rintré,})idité  des  marins  français, 
doivent  enlever  le  sceptre  à cette  Carthage  rnad«rne. 

La  Hollande  commerçante,  l’œil  fixé  sur  ses, 
trésors , .fléchit  officieusement  sons  les  ordres  du 
cabinet  de  Saint- James.  Les  descendans  des;. 

Bataves  parlent  de  liberté,  et  ils  n-’osent  secouer 
le  joug  de  l’insolent: S tadhouder.  L’ombre  de  Bar- 
neveld  , errante  dans  ces  contrées,  ne  réveillerai- 
t-elle pas  de  leur  trop -long  sommeil  ces  vieux  , 
eiifans  de  la  liberté  ? Hollandais,  n’avez-vous  pas 
d’anciennes  injures  à venger  ? Justes  ennemis 
du  perfide  Stadhouder , justifiez  que  les  gueux  de- 
Hollande  marchent  sur  la  meme  ligne  que  les 
sans-culottes - de  France , et  qu’ils  sont  dignes  do. 
ffàterniser*.. 

Des  villes  se  disent  libres  en  Allemagne  ; elles 
ne  sont  que  privilégiées.  La  maison  dé  Brande- 
bourg dispute  le  trône  impérial  à l’ Autriche. 
L’Autriche  sembloit  en  possession  de  gouverner 
l’Europe,  à la  faveur  des  agens  de  France  créa- 

( I ) Je  ne  connois  qu’un  stul  pouvoir  , celui  du  pei’ple  : 
dansje  peuple  seul  résidé  la  Svouverainete;  et  la  souvera.ncté 
est  une , indivisible  et  inaliénable.  Ce^-endant  le  peuple  ne 
pouvant  exercer  par  lui-iuéine  sa  souveraineté  dans  tous  ]t> 
roomens  , délègue  cet  exercice^  Ainsi  Ivs  auto  ités  , quels  que 
soient  leur  nom  .ee  leurs  fonctions , ne  sont  et  ne  peuvent  être 
que  des  cor,:  s cliargés  de  Wxtrdce  de  ce  pouvoir  modifié  sous 
des  rapports  différens. 

Que  Burke  et  scs  cenfières  agglomèrent  les  sopî]i*n:es  dans 
leu^s  vplum’n.ux  libelles  royalisus,,  ils  ne  parviendront  jamais 
à détruire  cette  vérité  sensible  aux  yeux  de  tout  lîoiunre  dont 
l’esprit  n’est  pas  obscurci  par  les  préjugés,  et  le  cœur  corrompu. 
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tnres  de  cette  Messaline  dont  réclinfaiid  à fait 
justice  sur  cette  meme  place  où  ievS  fêtes  sinistres 
du  maiia^e  de  la  dauphine  présagèrent  tout 
le  sang  g^ue  la  reine  leroit  coul^^r  même  apœs 
sa  criminelle  existence.  Aussi  il  étoit  réservé  à la 
République  Française  de  réparer  les  torts  du 
Roç^  aume  de  France  j de  venger  le  monde  et 
d’absoudre  le  ciel. 

La  Prusse  déploie  dans  toute  sa  plénitude  le 
despotisme  militaire  ; dans  des  automates  dressés 
à la  discipline  à coups  de  bâton,  la  crainte  supplée 
au  courage. 

. Braves  habitans  de  la  Pologne  , vous  méritiez 
un  meilleur  sort , quand  , enhardis  par  notre 
exemple,  vous  marchâtes  sur  nos  traces.  Mais, 
stationnaires  dans  la  route  de  la  révolution  , vous 
conservâtes  un  roi  et  des  nobles , et  ce  roi  et  ces 
nobles , hdèies  à leur  exécrable  politicpie,  vous  out 
vendus  à vos  plus  cruels  ennemis.  Si  du  moins 
la  leçon  de  votre  triste  expérience  ])Ouvoit  n’être 
' pas  pcixliTe  î Elles  se  partagent  une  portion  con- 
sidérable de  votre  territoire,  ces  mêmes  puissances 
coalisées  contre  la  France,^  et  cpri  lui  reprochent 
d’accéder  an  vœu  ühi'cment  émis  des  peuples  qui 
provoquent  leur  réunipn  à la  Hépubiicpie.  Ta.nais 
que  je  trace  ces  lignes  et  que  je  rends  le  papier 
le  secret  dépositaire  de  ma  civique  douleur  , 
quelle  révolution  s’opère  î Kosciusko , à la  tête 
d’une  insurrection  ! I-es  Prussiens  sont  battus  sty: 
la  Yistiile.  îgelstroin  échappe  à peine  de  Varsovie, 
protégé  par  ce  petil:  nombre  de  Puisses  qui  n’ont 
pas  succombé  dans  le  combat  où  la  victoire  est 
demeurée  àla liberté.  La  jeunesse  s’enrôle  «^ouslesdra- 
paux  de  la  E.épubliqiie;  des  dons  couvren  t ratitel  Je  la 
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patrie  5 en  trli>ueal  révoinLiennaere  lait  jnstîco 
(les  coes:)n’ater.rs  , les>  ü[>erî’ l’ons  des  ilonvelies 
antorités  } des  aiitoriLOS  ponnlalres  , scnri:  renciii-^s 
pubiûpies.  Ceiir  •r,e  , braves  Pel<M'a^s  ! SI  le  per- 
fide Stanislas  toîr.be  eu  vos  raalns,  s'Uivencz-vons 
du  siinplice  de  Capet  , ci-deYaiii:  roi  de  France 
et  de  jNdivarre.  Pour  la  terreur  des  rois  et  i’exernpie 
des  peuples  , ü a expié  ses  crimes  sur  un  éclia- 
fand.  Polonais  , soyez  en  gcarde  contre  les  Anglais  ; 
auteurs  dn  traité  de  Pilriitz  , ils  ont  incendié  les 
îsles,  fomenté  la.  guerre  de  la  Vendée,  soulevé  les 
Barhar-spiies  contre  les  Américains  3 ces  propaga- 
teurs d’une  doctrine  atroce  viennent  de  faire 
Pa-veii  solemnel  , dans  leur  parlement , qu’ils  ont 
fait  des  souscriptions  pour  opérer  des  mouvemens 
dans  votre  'pays.  Et  vous,  Polonais  cpie  le  partage 
de  177a  a séparés  clevos  frères  , resterez-vous  spec- 
ta.teurs  oisifs  de  cette  glorieuse  insurrection  ? Le- 
sang  de  vos  ancêtres  (pii  firent  trembler  la  cour 
de  Vienne,  ne  coule- î -il  plus  dams  vos  veines? 
Votre  postérité  vous  demandera  compte  de  votre 
conduite  à cette  épocjue  décisive.  Quoi  ! une  occa- 
sion iavora.ble  d’arracher  vos  enians  à l’esclavage 
se  seroit  présentée  , et  vous  ne  l’auriez  pas  saisie  î ' 
Quel  opprobre  ! Craignez  - vous  la  mort  ? qu’a- 
t-elle  donc  de  si  terrihle  peur  le  défenseur  cte  la 
liberté  r Son  arne  retourne  au  sein  de  la  divinité , 
et  sa  mémoire  est  honorée  des  hommes  de  bien. , 
Polonais  , l’Europe  attentive  va  décider  si  vous 
méritez  d’être  coinptés  parmi  les  Nations  libres. 

Tirée  du  néant  politique  par  Pierre  le -Grand, 
la  Russie  s’est  placée  tout- à-coup  au  rang  des 
grandes  puissances  de  l’Europe.  Catherine  , fi  ère 
d’avoir  démembré  la  Pologne  3 Catherine , coin  erte 
du  sang  de  son  époux,  poursuit  le  projet,  depuis 
long-temps  conçu  dmns  cette  aai'bideiise  lamilie,  de 
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chasser  les  Turcs  rie  PEurope  , pour  que  , forte 
de  ces  nouveiles  conquêtes  , elle  puisse  envahir 
la  Suède  et  les  pnys  voisins  et  dicter  ^ s'il  est  pos- 
sible , des  lois  à l’Éiirope  entière.  Voyez  cette  Së- 
nilramis  du  Nord  se  jouer  des  brigands  couron- 
nés armés  contrôla  France  , et,  poussant  la  per- 
fidie à son  dernier  ]>ériode  , tromper  jusipi’à  ses 
complices  ; voyez- la  dirigeant  la  main  d’Armi'eld 
pour  punir  le  gcuvernement  de  huède  d’avoir 
prudemment , coFiime  la  Suisse  , résisté  aux  insi- 
nuations du  cabinet  britannirine  et  bravé  ses 
inenaccs  , d’avoir  encore,  comme  le  Danemarck  , 
armé  pour  maintenir  sa  neutralité  et  son  indé- 
pendance j voyez  cette  même  Catherine  fomenter 
d’un  autre  coté  la  révolte  de  ses  nouveaux  sec- 
taires en  Araliie , ])our  diviser  les  Ibrces  de  la 
Turquie  et  accomplir  ses  vastes  desseins.  ( i ) 
Peuples  du  Nord  , ouvrez  donc  les  yeux. 


f î ' La  RussF  et  rAn^'et'U' e , animées  rUi  m me  esp.  it , 
emploient  les  m'ures  rnevens  po-ir  co  solicler  ’e  rlespo'isnie 


comme  u y a imTormité  de  vues,  li  v a 
les  mesures;  Tune  pour  obtenir  le  se  ptre  des  niers,  î autre 
la  domiî.atî^n  su^r  toutes  1 s ouissances  du  continent.  U s mble 
qu'un  seul  ni  , mu  par  la  même  main  , les  condiuse  toutes  d-mx. 
d'out' s deux  ont  tarie  à s joindre  ostensiblement  à la  coali- 
tion qu’elles  ont  iictivement  pro  oquee. 

Quiconque  a profond'':  les  causes  olus  eu  moins  éloi.irnees,  plus 
ou  moins  secrètes,  de  la  révol  atin  Française  , ne  peut  omettredans 
cette  énumération  la  dispers’on  d-s  membres  d la  compag  ne  de. 

Après  leur  expul  ion  de  Fran  ce,  Ijs  Jë:uit  ;s  ont  su  conser  er 
par  les  routes  obî  ques  d’une  politique  adr  , sur  tous  les 
gouvern  mens  de  1 Europe  , principalement  dans  le  Lord,  une 
inflii  nce  pus  grande  qu’on  n"  îe  croit  communément.  L'im- 
pératrice de  Rassied  t,  en  parlant  des  Jésares,  qa  elle  tient 
ces  plantes  exoûque.s  dans  s s jardins  de  hoianique  ^vour  en  don- 
n'r  des  graines  à ceux  qui  u i en  demanleronî.  Coran i ra  u o rte  , 
dans  se7-  Mémoir  s s ct^ets,  que  ’es  ménirs  Jés  i'tes  qui  lui  ont 
de  l’Espagne  comme  d’un  pays  où  tout  bientôt 


aas;i  identité  dans 
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Dans  le  Midi  comme  dans  le  Nord  , les  hommes, 
déshérités  de  leurs  droits  natiu’els  , courheiit  uu 
front  humilié. 

En  Espagne  , le  trône  est  appuyé  sur  Pautel. 
Malheur  dans  ces  pays  à qui  ne  liéchit  pas  le 
genou  devant  Sainte-Hermandad  î L’Espagnol,  cou- 
vert du  sang  des  Mexicains,  jouit  trancpdliement 
de  ses  trésors  au  sein  de  la  mollesse. 

Le  Portugal , au  milieu  de  l’or  du  Pérou , voit , 
comme  l’Espagne  , sa  popiilaticn  dé]'îérir  sous  la 
domiiiation  des  moines  j l’Espagnol  et  le  Portugais 
ont  oublié  cju’ils  donn oient  des  lois  à leurs  maî- 
tres 3 iis  ne  pensent  pas  même  à rappeler  le  temps 
des  Cortès. 


bouleversé  , lui  ont  dit  en  parlant  de  la  reVolntion  hvnca'Sc  , 
« qu’el  e n’auroit  pas  eu  lieu  si  leu^-  ord  e n'eûc  pas  été  cba  sé 
» de  ce  pavs  ».  On  sut  que  les  Tésu'tes  n’ont  pas  été  étrangers 
•au  trait  d-  Pii  dtz.  Ils  sont  mieux  que  jamais  accueillis  au- 
jourd’l  u=  en  Italie;  le  duc  de  Parme  protège  1 s éco'es  ou- 
vertes rar  les  '-nPîns  d’Ignace.  L’appa  ait  on  à Rome  de  nii  'uftres 
protestans  leur  ra:,proc:'eiTient  subit  de''  ministres  cat^'oliques 
dans  cette  ancienne  capitale  du  monde  n’est  pas  le  phénomène 
le  moins  digne  de  rem  arque  d'*  tous  ceux  qui  ont  écoaté  sur 
l’horizon  révo’utionn  dre.  Ces  ministres  pro^estans  ont  AngLds: 
les  poisons,  les  assas  inats , sont  -es  armes  familières  aux  cnfans 
de  la  patrie  d^'S  Médici'^.  Quel  peut  être  le  but  de  ces  nouvelles 
puissances  coalisées  ? Voyez-en  les  produits  cnFr-mce  dans  cer, 
ateliers  de  fanatisme;  à Marlv , chez  la  Cliatenoy;  à Paris, 
dans  le  réd'ur  Catherine  Théos.  Cet^e  prétendue  m're  de 
Dieu  devoir  enfanter  ie  Ve^be  au  Pant*  éen  ; c est-à-dire  , a 
cent  pas  environ  du  chef-beu  du  ci -devant  college  des  lésuites. 
Les  scènes  m'/stiques  se  jouoient  sur  les  tréteaux  de  la  rue^Dontres- 
carpe  , cVst-à-dire  , à p^u  de  distance  des  lieux  témoins  des 
convulsions  du  diacre  Paris.  A cette  tourbe  de  fanatinues  se 
rattache  , comme  par  sympathie  , ce  ramas  cragioreurs  , de  fripons, 
de  corrupteurs  de  la  morale  , de  confrff  'rt^urs  de  la  monnoic 
nationale,  cesvoîeims  de  la  fortune  pub  lique  , en  un  mot  ’es- 
agens  du  parti  de  1 étranger,  fous  quelque  forme  qu’ils  se  re- 
produisent. 
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Non  moins  siiperstitleiLLse  , la  Sardaigne  a appris 
CeT}eîidaî.iL ^ à ses  dépens.;,  (pae  SanctaMadona  ne 
garantit  pas  ies  Piémoritals  du  plomb  ni  du  lér 
des  défenseurs  de  la  liberté. 


Mais  c’est  en  Italie  sur-tout  que  le  fanatisme 
compte  de  nombre o.x  adorateurs  : veuve  d’un  peu- 
ple libre , E-ome  gémit  auiourd’liui  sous  le  plus 
i:oiiteux  despotisme  ) les  soldtits  du  pape  foulent 
ies  cendres  die  Brutus  et  s’enorgueillissent  de  leur 
propre  dégradation;  les  descendans  des  Scévola, 
des Ca tons  , ce  jouent  avec  des  rosaires  et  des  clia- 
f>e]els.  O Faliriciiis  ! ô Camille!  combien  vos  inaiies 
^.Lüivent  être  indignés  ! 


Après  avoir  parcouru  quelques-unes  de  ces  con- 
trées J après  avoir  vu  les  effets  de  la  su])erstition 
en  Italie  , de  la  féodalité  en  Allemagne,  de  la  per- 
lldie  eu  Aiigleterre,  du  des|)Otisîne  en  Prusse,  com- 
’oien  le  Franî^ais  cliérirala  constitiition  du  pays  qui 
l’a  vu  naître  ! 


Là  le  peuple  est  souverain  ; les  lois  son  t son  ou- 
vrage ; iesmagitats,  ses  organes:  entre  l’Ét'ernel  et 
lui  g le  Français  ne  connoît  d’intermédiaire  que  la 
loi.  La  Raison,  foulant  aux  p^ieds  les  liocliets  de 
roîgueil , a élevé  son  trône  sur  des  temples  dé- 
truits. La  vertu  , préférée  au  génie,  obtient  le  pre- 
mier rang  dmiis  les  fêtes  nationales  ; la  vieillesse 
le  maliieiir  y sont  honorés,  la  population  encoura- 
gée , le  célibat  flétri. 


Donnez -moi  un  point  d’appui,  disoit  Archi- 
mède 5 et  je  remuerai  l’univers  . Le  prohlêmeest 
résolu  : le  levier,  c’est  le  Peuple  français;  la  Con^ 
ventioii  est  le  bras  qui  l’agite.  Tyrans  , trem- 
blez. La  lUhle  d’FIerciiIe  purgeant  i’Ünivers  des 
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bilgands,  c*cst  l’iilslolre  du  peuple  français  rap- 
pelant le  règne  des  vertus.  Quel  vaste  cliamp  de 
gloire  s’ouvre  en  ce  moment  î Artistes  , disputez- 
voiTs  la  couronne  des  arts  ; orateurs,  rivalisez  pour 
obtenir  la  palme  du  talent  ; poètes , la  liberté 
n^Insplre-t-elle  pas  aussi  heureusement  que  les 
neuf  sœurs  ? Alors  que  la  France  a produit  tant 
d’Acliilles , n’aurolt-elle  pas  ses  îîomères  ? Ren- 
dez-vous dignes  de  cueillir  le  laurier  d’Apollon. 
Déjà  le  guerrier  fiançais  a moissonne  le  laurier  de 
Mars  , aux  Alpes  , aux  Pyrénées  , au  Nord.  Phi- 
losophes , que  les  droits  des  Peuples  , toujours 
présens  à votre  esprit , soient  l’objet  de  vos  pro-. 
fondes  méditations  et  la  matière  de  vos  écrits. 
Propagez  la  haine  de  la  royauté,^  le  mépris  du 
crime,, du  nom  anglais. 

Je  laisse  aux  lumières  des  membres  du  comité 
d’instruction  publique  de  préciser  les  moyens  d’exé- 
cution des  voyages,  la  série  des  objets  qui  doivent 
appeler  les  observations  ; de  fixer  quelle  partie  de^ 
leur  propre  pays  les  voyageurs  ont  dû  voir  avant 
de  parcourir  le»  autres , (jiielies  notions  de  l’iiis- 
toire  des  peuples,  des  productions  des  lieux,  sont 
d’une  iiitlispensalde  nécessité  , ([iielle  est  la  ma- 
nière la  plus  utile  de  rédiger  le  journal  de  sea 
observations  , etc.  etc.  : pour  moi , il  ine  suffit  au- 
jourd’hui d’avoir  démontré  Putillté  des  voyages  , 
et  d’avoir  le  premier  appelé  l’attention  de  la  Con- 
vention sur  le  moyen  que  je  crois  le  plus  propre  à 
clévelopper  dans  le  jeune  homme  le  génie  qui  in*^ 
vente , la  patience  qui  découvre , le  courage  qui 
entreprend  , la^  force  qui  exécute , la  constance 
qnt  maintient  , en  un  mot,  à lire  dans  le  grand 
livre  de  la  nature  et  de  la  société. 


